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La cascade rebondissait de rocher en rocher, avec le crépitement d’une grêle drue.
Un éclair violet déchira la masse noire des nuages, frangea d’argent d’énormes cumulus qui roulaient, en proie à une fureur silencieuse. Presque aussitôt le coup de tonnerre éclata, multiplié, prolongé d’écho en écho. La pluie tomba brusquement, tout de suite violente, sonore comme si ses gouttes étaient de plomb.
Michel se retourna dans son lit. Son oreiller glissa, tomba sur le plancher. A demi éveillé par l’incident, le garçon tâtonna pour retrouver le coussin et finit par ouvrir les yeux.
Il faisait noir, dans la chambre. Machinalement Michel chercha l’interrupteur, s’entêta avant de se souvenir qu’il n’y avait pas de lampe de chevet et que le bouton, à l’entrée, était hors de portée.
Il avait posé sa lampe électrique à la tête de son lit, la veille en se couchant. Il étendit le bras, se redressa à demi et se figea dans son mouvement.
Dans l’obscurité deux yeux phosphorescents le regardaient fixement...
Stupéfait, Michel s’assit sur le lit, certain qu’il était victime d’un cauchemar. Les yeux ne bougeaient pas. Des yeux de chat... encore que leur écartement suggérât un animal plus gros.
Le garçon se demanda comment ces yeux pouvaient luire dans l’obscurité totale, sans la moindre lumière pour provoquer la luminescence ?
« PFFFSSSCHIIIII ! » fit-il sans résultat.
L’animal inconnu parut complètement indifférent à la menace.
Sans oser quitter des yeux les points lumineux, Michel se remit à tâtonner et finit par retrouver sa lampe... sous l’oreiller. Il l’alluma et projeta le faisceau lumineux devant lui. Les yeux s’éteignirent et Michel n’aperçut qu’une étagère accrochée sur le mur d’en face. Nulle trace d’animal.
Sidéré, le garçon se leva et s’approcha de l’étagère. Il découvrit deux pierres noires, de la taille d’un gros galet, qu’il avait ramassées, l’après-midi même, au flanc de la montagne. Leur forme et leur couleur lui avaient paru curieuses, sans plus.
Michel éteignit sa lampe. De nouveau, les points lumineux brillèrent. Dans la lumière revenue, le garçon découvrit une petite tache plus claire, sur chacune des pierres. Second essai : c’était bien ces taches qui devenaient lumineuses dans l’obscurité.
Un nouvel éclair, suivi aussitôt d’un crépitement effrayant, prouva que l’orage se trouvait au-dessus de la vallée. Michel regagna son lit qu’il arrangea de son mieux avant de s’y recoucher . Il éteignit sa lampe. De nouveau, les points lumineux apparurent en pleine intensité.
« Un curieux minerai, pensa le garçon avant de s’abandonner au matelas. Il faudra que je montre ces pierres au père Dumont ! »
Le sommeil eut bientôt raison de ses préoccupations minéralogiques.
*
**

Quand Michel s’éveilla, il faisait grand jour. Au-dehors des oiseaux chantaient. A la fenêtre, le garçon s’étira et effectua quelques exercices respiratoires. Après l’orage de la nuit, les arbres paraissaient plus verts.
Une serviette et sa trousse de toilette à la main, Michel emprunta l’échelle de meunier, un peu branlante, qui, d’un balcon extérieur, permettait de gagner la cour de la ferme. Dans un bassin rond, en pierre, une source coulait.
Torse nu, le garçon se livra à une toilette vigoureuse. Il démêla sa chevelure brune, légèrement ondulée.
Bien qu’il ne fût que sept heures, l’air était déjà tiède, Michel regagna sa chambre, enfila un jean et un tee-shirt blanc. Puis il emprunta un escalier intérieur qui le conduisit dans une grande salle, entièrement dallée de pierres plates. Une cheminée à feu ouvert voisinait avec une horloge à la caisse sculptée. Une très longue table, en épais noyer, était flanquée de deux bancs de ferme. Le plafond, aux poutres tordues, luisait doucement, verni par la fumée du feu de bois. Le crépi des murs, absent par endroits, révélait à d’autres qu’il avait été rose... il y avait bien longtemps.
Michel fut rejoint par un autre garçon brun, dégingandé, qui le dépassait presque d’une tête.
« Salut ! Daniel n’est pas levé ? demanda l’arrivant.
– Non, Arthur ! Tu devrais être habitué, depuis le temps ! Daniel est du totem du loir ou de la marmotte ! Il serait capable de dormir tout un hiver, si on le laissait faire !
– L’hiver, soit, mais maintenant ? Regarde-moi ce soleil de juillet ! Au fait, tu as entendu l’orage, cette nuit ? J’ai l’impression que la foudre n’est pas tombée loin !
– Oh, à propos d’orage... attends-moi, je reviens ! »
Michel gravit lestement l’escalier et réapparut tenant à la main les galets noirs qui l’avaient si fort intrigué, cette nuit-là. Il les posa sur la table. Arthur s’approcha, étonné.
« Tu ne devineras jamais ce qui m’est arrivé ! » dit Michel.
Et il raconta son effarement lorsqu’il avait découvert les deux points lumineux.
Arthur prit les galets en main, les examina. Son ami lui fit remarquer les deux taches plus claires.
« C’est peut-être du phosphore ? suggéra Arthur.
– Je ne crois pas, mon vieux ! Le phosphore s’enflammerait spontanément au contact de l’air, si j’ai bien retenu ce que nous a dit le prof de sciences, au collège ! On garde le phosphore dans un liquide, justement pour éviter ça !
– Au fait, en parlant de prof, tu pourrais montrer tes pierres au père Dumont. Il te dira sûrement de quoi il s’agit ! En attendant ta fortune est faite ! Une pierre “ver luisant” ce doit être rare. Et puis, dis donc, ça permettrait d’économiser l’énergie ! »
L’homme auquel Michel avait pensé cette nuit-là, et auquel Arthur venait de faire allusion, était un instituteur en retraite passionné de minéralogie. Il habitait une ferme voisine de celle de Serge Crétois, cousin d’Arthur, chez qui Michel, son cousin Daniel et leur camarade étaient arrivés trois jours plus tôt.
Serge avait décidé de se consacrer à l’élevage des chèvres et il remettait en état une ferme abandonnée, dans l’Ardèche, à quelques kilomètres de Privas.
Les trois jeunes gens étaient venus pour l’aider dans ses travaux.
La demie de sept heures tinta à l’horloge.
« Serge n’est pas en avance, ce matin, constata Arthur. D’ordinaire, quand nous descendons il est revenu de la traite !
– Oui, mais il était seul, aujourd’hui. Tu sais bien que Sylvie a annoncé hier soir, au repas, qu’elle allait faire des courses. La camionnette n’est pas là !
– C’est vrai ! Elle est sympa la cousine, dit Arthur. Il en a une chance, Serge, d’avoir une sœur aussi courageuse !
– Et qui accepte de vivre dans un endroit aussi isolé !
– Dis... j’ai la dent, moi ! On déjeune sans lui ? »
Michel fut d’accord, mais les garçons n’eurent pas le temps de mettre leur projet à exécution.
En effet, Serge fit irruption dans la pièce, portant la canne de lait qu’il venait de remplir, avec la traite du matin.
C’était un garçon de vingt-deux ans, bâti en force.
Ses cheveux bruns, fournis et crépus, donnaient à son visage ouvert une ressemblance certaine avec les bergers grecs. Il portait des jeans et une chemise à carreaux rouges et bleus.
Il répondit machinalement au salut des garçons. Il semblait préoccupé, inquiet même.
« Tu t’es levé du mauvais pied ? » suggéra Arthur, pour détendre son cousin.
Celui-ci secoua la tête.
« Si ce n’était que ça ! Il me manque une chèvre ! Le chef du troupeau et ma meilleure laitière ! Et les autres ont donné moins que d’habitude, ce matin ! Je voudrais bien savoir pourquoi !
– Et où peut-elle être cette chèvre ? demanda Michel. Tu veux qu’on la cherche ?
– Au fait, et la chienne ? Elle devrait la retrouver facilement non ? dit Arthur.
– Dora a l’air mal en point, on dirait qu’elle dort les yeux ouverts ! répondit Serge. Pour la chèvre, je crois l’avoir entendue bêler, mais du diable si je peux savoir où elle est ! Il y a trop d’échos dans la vallée. Je vais porter la canne au bord de la route, pour que le camion de la coopérative la prenne et nous irons à la recherche d’Amalthée1 ! »
Michel et Arthur se regardèrent. Ils savaient que Serge avait affublé ses chèvres de noms tirés de la mythologie, mais ils n’étaient pas encore habitués à cette fantaisie. Lorsque Serge fut sorti, Arthur déclara :
« Je vais mourir d’inanition en route ! Tant pis, je prends une barre de chocolat. Tu en veux ? »
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Michel accepta. Tous deux se taillèrent une tranche de pain de campagne qu’ils tirèrent de la maie2, et croquèrent le chocolat.
Ils finissaient à peine lorsque Serge revint. Il tenait à la main des grosses cisailles à tailler les haies.
« Vous voulez bien prendre ça, l’un de vous ? demanda-t-il. Moi j’emporte la faux ! Il y a un de ces fouillis au fond de la vallée que c’en est un bonheur ! »
Michel se saisit de l’outil et tous trois quittèrent la ferme. Celle-ci était bâtie à l’entrée d’une étroite vallée en « V », qui allait s’élargissant, jusqu’à former une sorte de cirque, d’une centaine de mètres de diamètre. Une falaise rocheuse, presque à pic, fermait la vallée. A plus de deux cents mètres de haut, la cascade prenait naissance, rebondissait trois fois sur des rochers avant d’alimenter un ruisseau qui passait non loin de la ferme des Crétois. C’était la « Fontaine du Diable » !
Les jeunes gens suivirent un sentier qui sinuait le long du ruisseau lorsque des rochers ou des boqueteaux d’aulnes ne l’obligeaient pas à s’en écarter, assez loin parfois.
Serge marchait en tête, sa faux à l’épaule. L’acier de la lame luisait doucement.
Il faisait chaud, maintenant. L’absence de vent, dans la vallée étroite, augmentait encore cette sensation.
Bientôt, le sentier bifurqua. La branche de gauche aboutissait à une passerelle rustique, faite de deux gros troncs jetés sur le ruisseau. Celle de droite conduisait tout de suite à un pré, entièrement clôturé de trois rangées de fil de fer. Une dizaine de chèvres y étaient rassemblées à l’ombre d’un bouquet de jeunes chênes. L’une d’elles se frottait les cornes, avec un acharnement stupide, contre l’un des fils de fer.
« Il va falloir que j’ajoute au moins deux autres rangées pour les empêcher de se sauver. C’est bien la première fois que ça arrive, mais je vais remédier à ça ! » décréta Serge.
Un hangar très bas, entièrement ouvert sur un côté, était visible derrière le bosquet.
« Tu ne crois pas qu’elles ont pu avoir peur de l’orage ? demanda Arthur.
– Ça m’étonnerait ! »
Ils dépassèrent le pré. Dora vint lentement les accompagner jusqu’à l’angle de la clôture et retourna s’allonger.


1 Amalthée : chèvre qui, selon la mythologie, nourrit Jupiter.
2 Maie : meuble pour ranger le pain. Pouvait servir de pétrin.
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